
Malgré le désengagement israélien de Gaza, tous les indicateurs sont au rouge aujourd'hui au Proche-Orient, et une logique de guerre est
à l'œuvre.

L'analyse. Un an après la mort de Yasser Arafat, le miracle n'a pas eu lieu

L'ancien président de la Banque mondiale, James Wolfensohn, était fâché ce week-end. Celui qui est devenu émissaire international pour le retrait israélien de
Gaza a fini de se convaincre que ce retrait, effectué avec tambours et trompettes en août dernier, n'avait rien réglé sur le terrain. Il y a urgence, disait-il
dimanche: les marchandises ne franchissent qu'au compte-gouttes les barrières de cette frange de terre transformée en vaste prison. Aucun accord n'a été
trouvé sur l'ouverture d'un port et d'un aéroport. Il n'y a aucun passage en vue vers la Cisjordanie qui, elle-même, continue d'être grignotée par la construction
de colonies israéliennes. Le mécontentement continue de gronder. Une nouvelle explosion est proche.

Mais qui écoute aujourd'hui James Wolfensohn? Voilà un an, les Palestiniens enterraient Yasser Arafat dans le terrain vague jouxtant son quartier général, cette
Mouqataa dans laquelle il avait été maintenu reclus de décembre 2001 jusqu'à son dernier départ vers Paris en octobre 2004.

Une époque se terminait, une autre s'ouvrait, riche de promesses: le successeur d'Arafat, Mahmoud Abbas (alias Abou Mazen) n'était-il pas présenté par les
Israéliens comme un dirigeant responsable, avec lequel on pouvait négocier? La mort du «vieil homme» ne signifiait-elle pas la fin d'un système basé sur la
duplicité, dans lequel corruption et tentation de la violence rendaient illusoire toute perspective de progrès? N'assistait-on pas à la fin de décennies basées sur
le mythe pour entrer enfin de plain-pied dans l'ère du réalisme et du compromis?

Un an plus tard, cependant, tous les indicateurs sont au rouge dans ce conflit israélo-palestinien, désespérant de constance. Et ce n'est pas seulement le
nouveau venu James Wolfensohn qui les dépeint en cette couleur.

Selon les organisations humanitaires israéliennes, Israël a déjà récupéré, grâce au mur qu'il continue d'ériger autour de Jérusalem, une surface supérieure à
celle qu'il a abandonnée à Gaza. Il y a quelques jours, le bras droit du ministre de la Défense Shaoul Mofaz s'est vu contraint à la démission: on a découvert
qu'il avait coordonné, tout au long de ces dernières années, la construction de nouvelles colonies, jugées pourtant officiellement «illégales» par le
gouvernement d'Ariel Sharon. Gaza est devenue une vaste prison, juge l'émissaire international. On pourrait utiliser la même image pour une Cisjordanie que
les Palestiniens voient se réduire comme peau de chagrin.

Mahmoud Abbas soupçonnait-il, il y a un an, la tâche qui l'attendait? Son Fatah, le parti sur lequel Arafat avait assis une grande partie de son pouvoir, est
aujourd'hui une organisation pratiquement en ruines, dynamitée par l'artillerie lourde israélienne autant que par la mort du chef historique. Le nouveau
président palestinien a fait le choix d'intégrer autant que possible l'opposition islamiste. Mais la «trêve» qu'il a conclue avec le Hamas est en train de voler en
éclats, à la suite de la reprise de tirs de roquettes artisanales dans le sud israélien et des assassinats «ciblés» relancés de plus belle par Israël.

Une enquête, menée récemment sous la direction de Ricardo Bocco, professeur à l'Institut universitaire genevois d'Etudes du développement, le montre: le
crédit qu'accordent les Palestiniens aux services de sécurité liés au Fatah est au plus bas. Paradoxalement, s'ils souhaitent le démembrement des cellules qui
combattent activement les Israéliens (brigades Al-Qassam, Martyrs d'El-Aqsa...), c'est en elles qu'ils placent exclusivement leur confiance. C'est une logique de
guerre qui est à l'œuvre.

Au-delà d'une adhésion de façade à la «feuille de route», ce plan de paix qui guide encore les rares espoirs diplomatiques dans la région, le premier ministre
Ariel Sharon s'en tient à la même formule incantatoire qu'il a utilisée tout au long du siège mené contre la Mouqataa d'Arafat: «Pas de négociation tant que ne
sera pas détruite l'infrastructure du terrorisme.» Une exigence qui fait mine d'oublier que cette «infrastructure terroriste» trouve précisément son terreau idéal
dans le manque d'ouverture diplomatique.

Le prétexte d'Ariel Sharon pour ne pas avancer vers un règlement négocié contraste avec cette autre vision, énoncée en son temps par Yitzhak Rabin, dont on
commémore ces jours le dixième anniversaire de la mort: «Négocier comme si le terrorisme n'existait pas; combattre le terrorisme comme si la négociation
n'existait pas.» Une différence d'approche fondamentale. Le jour et la nuit.

Avec la mise à l'écart du dinosaure Shimon Peres, et l'arrivée surprise d'Amir Peretz à la tête des travaillistes, la gauche israélienne est certes en profonde
recomposition. Mais elle devra faire vite: convaincus, à tort ou à raison, que c'est bien la deuxième Intifada qui a provoqué le désengagement israélien des
colonies de Gaza, les Palestiniens évoquent déjà la naissance prochaine de la troisième. Comme s'ils avaient réalisé que, en prenant les apparences d'un
«conflit de basse intensité», leur sort ne préoccupait plus personne. Et surtout pas les Américains qui, pour l'heure, ont passablement d'autres soucis dans la
région.
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